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Le paquet ressemblait à une boîte à chaussures. À l’intérieur, bien calé par de la mousse, se trouvait un carré de plastique de la taille d’une ancienne carte de crédit.


— Ce n’est pas très gros…


— Pourquoi veux-tu, papa ! Cette carte ne contient qu’un identifiant réseau. Tout le reste se passe en ligne, comme d’hab’.


— En tout cas, elle me coûte bien cher…


— C’est le top en matière de simulation et d’animation ! La qualité a un prix. Regarde. 


Il inséra la carte dans le lecteur et effleura le bouton de commande. Aussitôt, le projecteur holographique s’activa, affichant l’image TriD d’un paysage de campagne. Au premier plan, un char apparut, bientôt suivi par un autre. Une tourelle pivota, tira sur un véhicule caché dans un bosquet. La détonation emplit la chambre, de la fumée, une odeur de brûlé.


— Génial, non ? s’exclama l’adolescent. Et encore, tu n’as pas les simulations psy ! 


Sur l’écran, les blindés avaient fait place à des régiments de fantassins de l’ère préindustrielle, puis la vue changea de nouveau et ils se retrouvèrent dans le ciel, au milieu de bombardiers furtifs de la fin du XXIe siècle qui commencèrent à lâcher des chapelets de bombes dans un vacarme assourdissant. 


Le père soupira.


— Pff, tu parles d’un jeu… Je te laisse, bon courage ! 


Il ferma la porte de la chambre. Décidément, il ne comprenait plus rien aux jeunes, même à son propre fils. Dans la pièce, celui-ci avait coupé court à la démonstration et lancé le logiciel proprement dit. Une salle apparut. Une dizaine de personnes étaient assises devant des pupitres en tenue militaire, les cheveux coupés à ras.


— Qu’attendez-vous pour vous installer ? retentit une voix.


Lija tourna la tête vers l’officier qui venait de parler et qu’il n’avait pas vu.


— Excusez-moi, dit-il en saisissant la chaise devant lui.


Le militaire eut un regard sombre et se déplaça sur l’estrade qui grinça un peu.


— Vous n’êtes plus au collège, ici, rugit-il en ne s’adressant à personne en particulier. Vous devez faire preuve de davantage de responsabilité. 


Lentement, en essayant de passer inaperçu, l’adolescent effectua le tour de la salle des yeux, observant à la dérobée ses condisciples et l’officier qui continuait de les haranguer. L’illusion était parfaite. Il baissa le regard sur ses vêtements, nota sans surprise qu’il portait les mêmes que tous les autres. Vraiment bluffant.


— Qu’est-ce que je disais ? tonna une voix à côté de lui.


— Euh, eh bien, bafouilla-t-il.


— Je vois, nous avons affaire à une forte tête. Que faites-vous ici, jeune homme, apprenez-le-nous ? Pour quelle raison vous êtes-vous rendu dans nos murs si vous semblez nous porter aussi peu d’intérêt ? 


— Mais… je suis dans un jeu… 


— Non ! aboya le militaire. Vous êtes dans LE jeu. Vous n’allez pas expérimenter ici une épreuve quelconque pour amasser des trésors ou des points. Vous n’avez pas pour but de remporter un vulgaire combat ou une course stupide. Vous vivrez LA vie et uniquement elle. Avez-vous bien compris ?


— Oui, répondit l’adolescent d’une petite voix.


— J’en doute, soldat Lija, répliqua l’officier.


— Je vous assure que si, mon capitaine.


— Ah oui ? Nous allons vérifier. 


Il claqua dans ses doigts avant de préciser :


— Et il vous faudra apprendre les grades : je ne suis que lieutenant. 


La pièce s’effaça. L’adolescent resta ébloui un court instant par les rayons du soleil qui lui arrivaient de face, puis une énorme déflagration l’envoya rouler au sol. De la terre et des cailloux crépitèrent sur lui, du sang s’écoula de sa bouche et de ses oreilles. Pendant une minute entière, un vertige s’empara de sa tête, ses sens disparurent. La douleur fut la première à faire surface.


— Oh, merde… 


Il essuya son visage, cligna des yeux. Tout autour de lui, des explosions retentissaient. Tant bien que mal, il se releva et courut vers une construction basse qu’il devinait en lisière d’un bois. Des balles se mirent à siffler au-dessus de lui. Il s’effondra enfin derrière un mur, le cœur et les poumons en feu.


— Je suis dans un jeu, je suis dans un jeu, répéta-t-il plusieurs fois, histoire de se convaincre sans vraiment y parvenir.


Des véhicules manœuvraient dans le bois en contrebas, le crépitement d’armes automatiques retentit. Du bruit s’éleva derrière lui. Il eut le temps de tourner la tête, d’apercevoir un soldat qui le mettait en joue. Un petit éclair sortit du fusil et une violente douleur embrasa son épaule, le projetant en arrière. Un voile noir envahit ses yeux. Il devina plus qu’il ne perçut les sons d’une course, le canon de l’arme qui se relevait sur lui. Dans sa bouche, sa voix s’érailla. Il effectua un effort surhumain pour prononcer :


— Déconnexion, déconnexion, déconnexion… 


Aussitôt, sa chambre revint et il s’écroula sur le sol.
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Il lui fallut trois jours avant qu’il n’ose reprendre la petite carte magnétique et l’introduise dans le terminal de lecture. Trois jours avant que le souvenir de la douleur ne s’estompe, que l’auréole bleue qui ornait son épaule ne disparaisse. Enfin, à peu près. Son pote Kad l’avait prévenu que l’atmosphère du jeu était très particulière, qu’on leur proposait plus que de simples combats. Lui avait hoché la tête en regardant les démos s’étalant sur le picoprojecteur. Il s’agissait de loin de la simulation la plus réaliste à laquelle il avait jamais participé, bien meilleure que Dragons Fighters, pourtant un modèle du genre. Plus douloureux aussi. 


La salle qu’il avait déjà vue apparut, déserte. Les champs de force et autres impulseurs psy du générateur d’ambiance lui faisaient croire qu’il s’y trouvait réellement, dupaient ses sens, ses perceptions, ses mouvements. Il pouvait courir, sauter, plonger sans bouger de plus de quelques centimètres. Le concept du jeu virtuel poussé à son maximum.


Un grincement le fit sursauter et les battements de son cœur s’accélérèrent en apercevant l’officier qui l’avait déjà reçu. Il se figea, attendant la suite.


— Soldat Lija… Votre absence se prolongeant, j’avoue que je pensais ne pas vous revoir. 


— J’ai été blessé, mon lieutenant.


— Une blessure ? Oui, oui… Le lot du combattant. Asseyez-vous. 


L’adolescent obéit.


— Soldat, vous vous trouvez dans le monde de Guerre Ultime, un univers virtuel sans doute, mais au concept de crédibilité et de véracité poussé à l’extrême. Si je ne constitue qu’un élément de ce décor, je ne vous ferai aucun cadeau, est-ce compris ?


— Parfaitement, mon lieutenant.


— Bien. Nous vous avons montré un exemple de ce que Guerre Ultime pouvait produire quand on ne possède aucune connaissance du métier des armes. Votre épaule s’en souvient-elle encore ?


— Oui, mon lieutenant.


— Et je l’espère ainsi. La douleur est une alarme et doit être considérée comme telle. Je vous ai déjà expliqué : vous ne vous trouvez pas dans un de ces banals jeux qui vous autorisent tout et n’importe quoi, qui ont pour but d’apporter une part ludique à votre existence, ce qu’ils accomplissent sans doute, mais sans être capables de dépasser leur cadre limité. Nous ne fonctionnons pas de cette façon. Nous seuls jugerons si vous êtes à même de vous joindre à nous. M’avez-vous compris ?


— Oui, mon lieutenant.


— Très bien. 


Laissant la porte ouverte, il sortit de la pièce. Un sous-officier fit son apparition. Lija bondit de sa chaise.


— Kad !


— Eh oui, c’est moi ! Ton meilleur pote, enfin j’espère ! 


Ils se serrèrent vigoureusement les mains.


— Kad, je suis content de te voir !


— Moi aussi. Alors, ta première mission ? Pas trop dure ?


— J’ai pris une balle dans l’épaule.


— Moi, c’était au ventre ! Ils font ça à tout le monde, histoire de juger si nous sommes aptes. Les programmeurs du jeu possèdent un sacré sens de l’humour et tu verras, ce n’est pas fini ! 


— Qu’est-ce qui est prévu pour la suite ?


— Tu vas passer un mois à t’exercer avant de rejoindre une unité de combat et de commencer de véritables missions reprises dans le passé proche ou lointain de la terre.


— Aurai-je le choix des époques et des armes ?


— Eh bien, non ! Ce sera en fonction de tes résultats à l’entraînement.


— Qui décidera ?


— Le lieutenant Arnaudy, mon petit père. Tu as intérêt à te tenir droit… 
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Pendant les semaines qui suivirent, Lija dépensa son temps entre des exercices physiques, les marches forcées, du tir et autres joyeusetés du genre. Cela aurait pu paraître rébarbatif. Les concepteurs du jeu avaient toutefois songé à entrecouper cette phase d’apprentissage par des mises en scène plus prosaïques. Il fut ainsi fantassin au service d’Aménophis II et chez Xerxès, en Perse, effectua ses classes dans les Indes anglaises au XVIIIe siècle, passa un jour entier dans les bocages normands pendant la Deuxième Guerre mondiale et monta la garde sur Pluton IV. Il reçut son insigne de seconde classe apte au combat sous la neige et par moins dix degrés. 


— Je suis dans ma chambre, je ne peux pas avoir froid, se répétait-il en attendant son tour.


— Je suis fier de toi, lui dit Kad en agrafant l’insigne. Tu vas pouvoir sérieusement t’amuser maintenant.


— J’ai froid, réussit-il seulement à prononcer.


Décidément, il fallait le mériter ce jeu.
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Sa première véritable mission se déroula en Gaule, au premier siècle, dans les armées de César. Au bout de six heures de combats acharnés, ils mirent en déroute les troupes gauloises et renversèrent la place forte d’Alésia. Avec humilité, Lija devait reconnaître ne pas s’être montré très efficace. S’il s’était employé à mettre son entraînement en application, sa connaissance des armes était trop neuve face à des ennemis aguerris.


La mission suivante l’emmena dans les pays nordiques, à l’assaut des peuples barbares. La troisième le vit affronter les troupes romaines à Carthage. Au terme d’une semaine de combats incessants, Lija s’était nettement amélioré et commençait à savourer toutes les facettes du logiciel.


— Alors, il te plaît, ce jeu ? lui demanda son père.


— Ça, oui ! Je ne fais que balbutier pour le moment et j’ai encore beaucoup à apprendre.


— J’espère que tu n’oublies pas ta série de contrôles à la fin du mois prochain ?


— Ne t’inquiète pas ! 


Son père hocha la tête en silence, peu convaincu.


— Si tu ne réussis pas tes examens, je te supprime cette maudite carte, tu m’as compris ?


— Oui, papa. Je peux aller travailler ?


— Fais-moi croire ça. 
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La nuit tombait sur la base virtuelle de Guerre Ultime. Lija se tenait debout devant le bureau du lieutenant Arnaudy, son copain Kad à ses côtés.


— Repos, soldat. Je vous ai demandé de venir pour vous annoncer la fin de votre stage de qualification. Vous vous êtes brillamment conduit durant toutes ces semaines et nous avons le plaisir de vous intégrer en phase II.


— Merci, mon lieutenant.


— Vous n’avez pas à me remercier. Seules votre compétence et votre motivation ont parlé pour vous. Pendant votre deuxième stage, vous devrez exprimer davantage de persévérance et d’assiduité. Vous devez vivre pour Guerre Ultime, penser Guerre Ultime, vous réveiller tous les matins avec en tête une unique question : que vais-je accomplir aujourd’hui pour faire de moi un combattant d’élite ? M’avez-vous compris ?


— Parfaitement, mon lieutenant. Cependant, euh… J’ai des examens de fin d’année scolaire à passer et…


— Des examens ? Pourquoi ne pas m’en avoir parlé ? Quel est votre niveau d’études ?


— Je suis en première année de robotique à l’institut universitaire de Nantes.


— Excellent. Nous allons vous inscrire à l’école militaire de Guerre Ultime. Vous y suivrez à la fois vos cours et votre entraînement. Avez-vous une autre requête à formuler ?


— Euh, oui, mon lieutenant. J’ai bien aimé les périodes de combat se déroulant dans l’histoire ancienne de la terre. Cependant, va-t-on aborder les guerres plus récentes ? 


L’officier le fixa un court instant avec un petit sourire sur son visage.


— Vous êtes jeune, soldat. Je conçois votre impatience et votre désir d’en découdre avec des versions plus modernes de nos armées. Ne vous inquiétez pas. Tout cela viendra en son temps. 
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Lija prit ses nouveaux quartiers dans un bâtiment ressemblant aux collèges de l’ère préindustrielle. Comme le lui avait promis Arnaudy, ses journées se partageaient désormais entre ses cours le matin et l’entraînement militaire l’après-midi. Une nouvelle fois, le logiciel affirma ses qualités en réalisant une parfaite interaction avec ses études.


Côté jeu, il fit connaissance avec les troupes maures dans les déserts d’Afrique, participa à la bataille d’Austerlitz, creusa pendant deux jours des tranchées à Verdun et fut tué à Nimègue en 1944.


— Que s’est-il passé ?


— Je l’ignore, Kad. Je me tenais à l’extrémité nord du pont, près du poste de garde. Un tireur embusqué, sans doute.


— Non, ce n’est pas aussi simple que cela. Le programme sait gérer ton niveau actuel, ce qu’il doit attendre de toi, le respect des procédures qu’il t’a apprises, tes initiatives… Tu as dû commettre une erreur, ne pas remarquer quelque chose d’important et peut-être même plusieurs fois. Dommage, Arnaudy fonde de grands espoirs sur toi. Tu risques de prolonger ton entraînement à ce stade. 


L’adolescent fit la moue, vexé. Toutefois, dès la semaine suivante, soit deux mois après avoir commencé Guerre Ultime, on lui remit son grade de caporal et du même coup son laissez-passer à la troisième phase. Ce fut donc avec une fierté certaine qu’il prit connaissance de sa nouvelle affectation. Un adjudant les reçut alors qu’il débarquait avec le reste de la compagnie dans les faubourgs d’une ville inconnue à la tombée de la nuit.


— Le centre-ville est aux mains d’insurgés et nous devons les repousser, annonça le sous-officier en guise de préambule. 


Après un quart d’heure de marche, Lija se retrouva dans un immeuble d’une quinzaine d’étages, un fusil à lunette entre les mains. Devait-il comprendre que sa mort de la semaine dernière pesait encore sur son destin ? 


Philosophe – il le fallait avec ce jeu ! –, il commença sa faction. Peu avant minuit, un groupe d’individus fit son apparition à bord d’une demi-douzaine de voitures et en descendit armé de barres de fer, de battes de base-ball et d’objets indistincts.


— Œil jaune à Sanghar, débordement sur la place centrale.


— Bien compris, œil jaune. Maintenez votre surveillance.


— À vos ordres. 


Les émeutiers s’attaquèrent aussitôt aux boutiques, aux véhicules qui stationnaient sur la place, au mobilier urbain. Des flammes s’élevèrent, une sirène d’alarme se mit à hurler. Enfin, à l’autre extrémité de la place, un engin blindé apparut, une vingtaine d’hommes casqués munis de matraques et de boucliers derrière. Des pierres volèrent vers eux, des pavés, tout ce que les insurgés tenaient sous la main. La police anti-émeute répondit par des grenades lacrymogènes, des balles en plastique et le canon à ondes sonores du blindé, les obligeant à refluer derrière des carcasses de voitures et des abribus éventrés. Puis des cocktails Molotov jaillirent, des coups de feu éclatèrent.


— Œil jaune à Sanghar, cela dégénère.


— Nous recevons vos images, œil jaune. Dispersez-les sans élimination superflue. Ceci n’est pas un exercice. Terminé. 


Comment ça, pas un exercice ? Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre. Dans sa lunette, les voyous qui couraient en tous sens sur la place n’apparaissaient pas en fausses couleurs comme dans les entraînements auxquels il avait déjà participé. Bien. On testait son discernement.


Posément, Lija effectua le tour de la scène des yeux. Un tireur se tenait derrière la carcasse d’un fourgon, pistolet au poing. Une balle siffla, déchiquetant l’épaule de l’individu. Non loin de là, un autre avait réussi à soulever le rideau de fer d’un magasin et s’éloignait en courant, les bras chargés de son larcin. Un tir l’immobilisa en pleine course.


Il y eut un mouvement d’arrêt. La police anti-émeute en profita pour accentuer sa pression. Quelques coups de feu éclatèrent au hasard sur les façades. Lija répondit en pulvérisant le pare-brise d’une voiture et le bras d’un tireur. La place retrouva son calme pour la nuit.
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L’adolescent passa ses examens deux jours plus tard. La première épreuve durait quatre heures et avait pour sujet les capteurs biosynthétiques. En soi, il ne s’agissait pas d’une matière très compliquée, mais il était crevé par ses nuits de veille prolongée. Il bâcla son devoir et s’allongea sur son lit. Un moment plus tard, son père se présenta à la porte de sa chambre.


— Tu as déjà fini ?


— Oui. C’était facile.


— Je l’espère bien. Tu te souviens de ce que je t’ai dit ?


— Oui, oui… répondit l’adolescent.


— Je parle sérieusement, Lija. Tu vis dans tes trucs vidéo comme tous les jeunes de ton âge sans doute, mais la réalité ne se satisfait pas d’artifices. Pendant que tu jouais à ta guéguerre fantôme, des bandes de voyous ont mis Calcutta à feu et à sang pendant quatre jours. Si je ne te demande pas de participer à toutes les folies de ce monde, j’aimerais quand même que tu te prépares du mieux possible pour l’affronter lorsque tu seras en âge de te débrouiller seul.


— Je sais, papa.


— Non, tu ne sais rien, tu me prends pour un vieux con qui n’est bon qu’à faire la morale. Tu n’as qu’une envie, retourner dans ton monde artificiel pour rejoindre tes copains virtuels. Et après tout, c’est peut-être toi qui as raison. 


Il sortit et ferma la porte. Lija demeura songeur un moment. Si son père était gentil, tout le progrès le dépassait et l’adolescent avait grandement peur qu’il ne s’y adapte jamais. Peut-être aurait-il mieux supporté son temps si maman était restée avec eux. Elle n’avait pas choisi, la pauvre, et eux n’avaient pu que la pleurer.
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Il passa ses deux autres épreuves dans l’après-midi et reçut les résultats dans la soirée. Son père se tenait à ses côtés.


— Je suis fier de toi, Lija. Admis avec mention, j’avoue que je ne m’y attendais pas.


— Merci, papa. 


L’adolescent n’en dit pas plus. Admis avec mention, il n’y croyait pas un instant. Le centre d’examen avait dû se tromper. Si en soi, ce n’était pas grave, la supercherie pouvait être mise au jour à tout moment, l’obligeant à recommencer ses épreuves dans le meilleur des cas, annulant l’année en cours dans l’autre. Autant crever l’abcès tout de suite. 


Il actionna le projecteur holographique, se connecta sur Syscom.net et se rendit à l’université de Nantes. 


— J’aimerais un relevé de notes du partiel que je viens de passer, s’il vous plaît, demanda l’adolescent à la standardiste virtuelle qui se présenta.


— Je vois… 


Elle sembla chercher quelque chose. 


— Je suis navrée, votre fichier se trouve désormais à l’école militaire de GU et je n’y ai plus accès. 


— Mais… je ne comprends pas, cette école fait partie d’un jeu !


— Désolée, je ne dispose d’aucune information en ce sens. Pour moi, vous êtes un étudiant en inscription libre. C’est votre établissement actuel qui maîtrise l’intégralité de votre dossier.


— Je vous remercie, conclut-il quelque peu désappointé, il devait avouer.


Il attrapa la carte de Guerre Ultime et l’introduisit dans le lecteur. Le cube holographique s’anima une nouvelle fois, le générateur de perception psy en plus. Virtuellement, il se rendit à l’intendance, traversa des bureaux déserts. Enfin, dans la cour intérieure qu’encadraient les bâtiments, il tomba sur son copain. 


— Je te cherchais ! s’exclama celui-ci en l’agrippant par l’épaule.


Comme s’il ignorait où le trouver, ce que lui déclara l’adolescent.


— Allons, Lija. Nous vivons sans doute dans un jeu, mais que reste-t-il de l’intérêt de la simulation si nous ne sommes pas capables d’oublier un peu que tout n’est qu’affaire d’imagination ?


— Tu parles comme eux… Tu n’es pas réellement Kad, n’est-ce pas ?


— Bien sûr que non. Comment as-tu pu le croire ? 


Il l’entraîna vers la grille de l’école.


— Tu sais, Lija, Guerre Ultime ne possède pas de concurrent sérieux en termes d’animation et de crédibilité et pourrait aussi se montrer d’un ennui mortel sans l’humour, la dérision ou les faux-semblants qui composent le caractère de chacun des personnages que tu côtoies. Franchement, tu es capable d’écouter le discours d’Arnaudy sans t’esclaffer, toi ?


— Non.


— Tu vois bien !


— Peut-être. Toutefois, pour quelle raison avez-vous falsifié les résultats de mes examens ? 


La réponse ne souffrit aucune hésitation :


— Pour établir un partenariat avec toi. En validant ton année scolaire, nous te gardons avec nous et te permettons de poursuivre ton cursus de façon normale. Attention : cela ne signifie pas que nous cautionnons ton manque de travail. D’ailleurs, autant te prévenir tout de suite, Arnaudy va te passer un sacré savon. 


Il avait raison. Son copain – mais devait-il encore l’appeler ainsi ? – le conduisit dans le bureau du lieutenant qui lui promit des réprimandes sévères pour ses résultats navrants. En tout premier lieu, la semaine suivante devait être consacrée à des révisions générales. En fait, il se retrouva à Dubrovnik, en 2050, dans une patrouille de maintien d’ordre urbain. 


— Arnaudy est bien gentil, lui expliqua Kad, mais si tu prends trop de retard à l’entraînement, la cohérence de la compagnie est foutue.


Un instant, l’adolescent faillit rétorquer que tout logiciel digne de ce nom était conçu pour s’affranchir de ce genre de problème, mais il s’abstint. Son copain risquait de le qualifier une nouvelle fois d’antijeu. 


— Tu vas percevoir tes armes et ton matériel. Malheureusement, nous n’aurons pas le temps de t’en montrer toutes les possibilités, nous sommes requis pour une intervention d’urgence.


— D’autres groupes ne peuvent-ils pas s’en charger ?


— Ils sont déjà sur place. Tu apprendras sur le tas. 


Lija demeura figé un instant, indécis. Pourquoi les événements étaient-ils précipités de cette façon ? Décidément, il ne comprenait plus du tout la façon de procéder du jeu.


Songeur, il suivit les soldats et monta dans un transport de troupes. En chemin, Kad les mit au courant du contexte. Selon les informations dont ils disposaient, un groupe non identifié retenait en otage une cinquantaine de personnes dans une ambassade. Des négociations se déroulaient avec les autorités depuis trois jours, mais la situation s’enlisait. Des coups de feu avaient été entendus. On craignait pour la vie des otages.


— L’assaut est prévu pour vingt-deux heures quinze, notifia Kad. Nous opérerons du toit et pénétrerons dans le bâtiment à partir du troisième étage sur trois façades à la fois. 


Un coup d’œil à l’adolescent.


— Tu restes à mes côtés, Lija.


— OK. 


Un gyrojet de l’armée les attendait à cent mètres de l’ambassade. Ils grimpèrent dans le véhicule qui prit très vite de l’altitude et les largua sur le toit du bâtiment avant de disparaître aussitôt.


— Préparez-vous, murmura Kad. Nous avons cinq secondes pour descendre, pratiquer une ouverture, pénétrer dans les lieux et nous débarrasser des éléments hostiles. 


Lija acquiesça en resserrant son harnais. L’ordre arriva enfin dans les écouteurs. Synchronisés avec les autres groupes d’intervention, ils dévalèrent la façade, firent sauter les vitres à l’aide d’un faisceau d’ondes surcomprimées et jaillirent dans ce qui ressemblait à une salle de réunion. Une dizaine de personnes se tenaient immobiles au fond, assises à même le sol. Aucun mouvement n’accueillit le commando. Un peu hésitant, Lija se rétablit et se débarrassa de son descendeur sans quitter la pièce des yeux.


— On avance, commanda Kad.


Puis se tournant vers lui :


— Tu t’es comporté comme un chef, Lija. 


Étouffé par les cloisons, le crépitement d’armes automatiques retentissait. Avec prudence, ils se dispersèrent dans la salle et approchèrent des otages. Lija mit un moment à comprendre pourquoi nul ne bougeait.


— Ils les ont tous tués… 


Des traînées de sang séché partaient du cou et maculaient chacun des corps qu’ils avaient placés dos à dos pour qu’ils tiennent assis. Un des soldats poussa un cadavre du bout de son fusil. Lentement, il bascula sur le côté.


Quelle saloperie… Nom de Dieu, quelle saloperie ! L’adolescent demeurait tétanisé et n’osait quitter les yeux des otages qui avaient été massacrés, probablement depuis le début. Bon sang, qui avait eu l’idée d’un scénario pareil ? Pourquoi sortir de la liste des faits divers semblable tragédie ? Que voulait-on lui prouver ou lui faire comprendre ? 


— Ressaisissez-vous, les gars ! On savait ce que l’on risquait de découvrir. Allons soutenir les autres ! 


Le commando reflua et avisa un couloir sur le côté. De nouveaux tirs les accueillirent à l’ouverture de la porte. Lija se tenait en dernière position. Il ne sut pas trop pourquoi il tourna soudain la tête. Un mouvement l’attira, peut-être. Il vit une forme ensanglantée s’animer parmi les otages sacrifiés. Il eut le temps de crier le seul mot Contact ! et ouvrit le feu. La suite fut imprécise. Les balles fusèrent. Son bras droit sembla exploser, son ventre se déchirer en deux et il s’effondra au sol. 
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